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et en Horbes

4» mmmavoir embrassé mon épouse, '"or- 
mule inusitée. Je pars. Fatalité !... 
Et dire que je me nomme Veinard !

“Nous déjeunions chez Gustave, 
tu sais, le gros banquier, un déjeu

____________________________ _ ner dînatoire, un-vrai festin, quoi !
C’EST LA FAUTE AU GENERAL j A cinq heures, nous sortionsde tdbh 

—Comme ça, ce pa ivre Isidore 1 >7 jambe» et la tête légèrement 
est brouillé avec sa fe mue, et bien | alourdies, mais solides ijuand 
brouillé encore. Il paraît qu'il ne rneme* ,

ici d’une de ces pente, •>? ">e Pa'<-. à 1 lntenl'°n £> ma 
boutades matrimoniales qui pana- moitié, un énorme sac de gateau,, 
chent sonvmt le ciel bien où brille Pre"da '» rfar f cb“z mo,
la “lune de miel,” et que les jei- tout guilleret. Je pénétré d un pas 
nés époux Ü Ibl,e„t si vite ; bon la- f<'rme dans mon domaine ; ma fem- 
des qui se terminent in vu-iàblement ™0 él4" ^bout sur le seuil de ma 
par de» .accommodements et des chambre .la lu, tiens .les propos 
compensations remplies de charmes et lu' Presante m0" “'■“!«
Non mais une brouille sérieuse, les repousse tous deux, me cous- 
sans espoir I Pauvre Isidore ! dèrfl : la „ al heureuse avait rétro,,-

Nous avons e-sayé de rendre le ve son regard farouche, sa tête de 
courage, de consoler ce vieil ami ; Med use. ,. . . .
impossible. “Si tu avais vu, ” -Sacrebleu m’êcna,-je cest 
nous d sait-il, avec un frisson, “s, trop fort, à la fin I Je me conduis 
tu avais vu le renard de ma femme, eoimne pas un, J arrive sobre coin 
Oh ! un regard I mais un regard 1... me un l"8e “l , .
Ht dire que tous mes malheurs, assez de ces marc une- la 1
tous.......c’est la faute au général. ’ •>« »"'? I" «>•»“» »» Guz"

t.'idée que le pauv.e garçon man et, jetant mon sac dans la cour 
perdait la boule a traversé la nôtre; Ie «"“V6 à eh imbre. Mais | ei , 
nous avons lâché de le calmer, de tend. Mme Veinard qui murmur,; 
le ramener à la ramJn.Ah I ouichel Hypocrite 1 menteur . parjure I Je 
II revenait toujours à se, moutons, cois la pauvre femme toquée, j ai 
“ Ce regard...... et dire que c’est la Pres1ue env|p reYm,r à e'le lle
faute au général : » {"' f>rtCT

-Mais; nom d’un bonhomme. da"‘ 4»". iraclian.be, I “perçus 
explique-toi donc ; tu n’es pas eu- ">«» grand» hommes sens des- 
core, je l’espêre du moins, complé- dessous, tous renversés, dis- 
tement crétinisé 7 Que t’eut il donc Peis .. . ,. , , ,
arrivé avec toi, général 7 , -Lomme le salle du desert, n est

Isidore se recueille un moment, ce Pdi,‘ 
puis, le van», au ciel ses yeux et s“s 
bras, il s’écrie du ton d’un derviche 
en disponibilité:

—Tu sais,naturellement,mon cher 
Chevalier que je me nomme Vei
nard, tu sais aussi que mon nom | 
n’a été, durant toute ma v,e,qu’ur- 
amère ironie, un mensonge od eux. 
et que personne au monde u’a eu 
moins de veine que moi pas même 
aux dominos! La déveine., en mut 
partout !. 
me marie
la déveine 1 Tu va* voir.

Le soiv de rm s noces, cependant 
je me comptais des histoires; tu 
comprends, se soir-là. on se conte 
beaucoup de choses; je me disais 
que j'allais pmb iblement... quand 
tout à coup line voix inconnue et 
railleuse me souille à l’oreille: Tu 
as fait. croi*hnoi, une rude sottise 
en te mariant, avant feu, tu verras..
Allons donc, mon bon, il ne faut 
pas dire de c**s choses-là! Vas dire
de ces chose là! Incrédule 1.......Vins
tu cette voix stiidente et gouailleu 
se m’avait navré mais convaincu.
J’en acceptais l’augure; j’étais sû- 
d’être avant peu, l’homme le plu

Je reoaar-
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„—Ne m’ nterromps pas. Mon gé
néral de plâtre, couché sur le dos, 
laissait à découvert le flocon mysti
que confié à s a garde 
et malédiction ! m’érriai-ge, misé
rable, traître, tu m’as vendu ! Eh 
hieii voilà, je ie brisai à mes pieds 
ou hurlant le mot célèbre du héros 
de Waterloo qui, brave garçon, 
semblait me sourire

Malheui principaux mgrô'lienle 
lu gomme pure du Pin

EMyWâtite 7En vente chez les Pharmaciens PJUlRMjqCIBJl I—“ Mais, voîs-tu, depuis cette ca
tastrophe, de gros images noirs pla
nent sans cesse sur ma maison. Ma 
bonne m’a appris que madame avait 
voulu faire elle-même le “.ménage” 
dans ma chambre, nettoyer, épous- 
. eter mes bustes. e, que tout à 
coup, elle avau, poussé un grand 
cri. Elle avait tout découveit.tout 
appris ; j'étais perdu! M m complice 
4*n épaulettes m’avait trahi, le nnsé- 
,able 1 11 ne me reste plus que le 
divorce ou la mort. Tu von bien, 
mon pauvre Chevalier, que c’est 
comme |e te le disais : tout mon 
malheur, c’est la laute au général. 
Moi, veinard ? Allons donc 1 ’’

Et Isidore me quitta. Je le regar
dais regagner tristement laiête bas 
se. sa ma son; il faisait peine à

— Allons, me dis je encore un 
imbécile 1 Un peu de philosophie, 

x, et surtout iih nous ma-
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Moi Veinai d! Enfin je 
.. Malheur! Comble de
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Bargains en Couvertes.
malheureux de la t ne 
quai ma femme elle avait un i egard 
mais un reg rd!

L-1 tenrps passa cependant; je ne 
fus que médiocrement lieu:eux hé 
las! t-t pour me consoler, je me 
a cultiver la pipe et le petit-verre. 
Ma femme fi s avait en ho* reur. Que 
relies, discussions, disp îles, bref, 

j’eus la faiblesse de rentrer 
avec un léger plum t qui n’avait 
rien de mtllitaiiv. Oh 1 ma heur !

Isidore se Dit, il était haletant, 
épuisé ; il avait besoin de se reposer 
la sueur ruisselait sur son visage 
amaigri ; nous resi ctàmes son si- 
l-nce. Tout à coop il sortit de sa 
toroenr et s’écria : *l Tout cela, c'eA 
la faute au gênera ' Tu sais, moi: 
vieil ami, que j'ai toujours aimé 'e 
militaire, comme la grande du» he- 
se de... N blagues pis mon infor
tune ; tu sais que j’ai lûuiours fai 
collection de frustes de gônérau 
lustres ; tu en as vu chez moi, a - 
trtfois, pas l’Alleuia ids. par exem 
pies. J’aimais à comiempltr l’ima
ge de ces grands hommes ; je les 
aval- dùm- nt enrégimentés, classés ; 
un état-major superbe, deplii- Boi a- 
parte jusque Cambronne ; lui, je 
l’avais placé sur le derrière...”.

“ Je comprends ça. ” “ Je t’en 
supplie, ue me blagues pas ; dtnc, 
dans n.ou étai-majot, dans ma co - 
lection, j’avais un général illustre, 
fameux, mais en plâtre. En exami
nant avec attmtion mon héros 
décédé, il me vint une, ou plmô 
deux inspirations. Je pars comme 
une fléché, me jette aux pieds de 
ma femme, eu évitant son reg ird, 
lui demande pardon et lui pi ornais 
de souscri-e pour un temps indéfini 
au régirn * lacté. Ma grâ :e fut ac> 
cordée, Première inspiration.

Tu connais l’énorme pardessus 
que j’ai rapporté de Paris, eh bien! 
dans une des vastes poches de ce 
complice, je glissai subrepticement 
dès lendemain un flac m qui confi
nait autre chose que du lait, puis 
montant à ma chambre, je saisis 
nerveusement et sans trop de res
pect, je l’avoue, au general de plâ
tre et, après lui avoir glissé mon 
flacon dans l’estomac, le reposait 
sur son socle; j’etait sauvé. Deuxiè
me inspiration.
“Ma femme s’adoucit, son regard 

aussi ; quinze jours de trêve, nous 
étions a la ü-;ur d’oranger. Je ne 
sortais plus, mais trois ou quatre 
fois par jour, j’allais ranger mes 
soldats, tu devines... C’était la per
fection ; tout allait comme sur des 
roulettes.
u^Mais voilà qu’un jour on m’invite 
a déjeuner ; je refuse, me femme 
insiste pour que j’accepte,elle m’ac
corde une dispense : je m’étais si 
bien conduit ! Bref, je m’endiman
che et je quitte la maison après

m —A LA—
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puhliu il»? uotto ville que l'organisation ils 
mon établissement <le l’oiii|n:s Fuii#*l>re8 est 
achevée et <|uu je suis maintenant prêt a exé
cuter tous Iss ordres qu’on vm «Ira bien nie 
eonlic. Mon étab'isseinent est des mieux 
équipés et on y trouvera tout ce qu’il faut 
pouç les services funéraires ne toutes c’asses 
J’ai entr'autres corbillards 
granite I«eauté et faite à mon 
'les plus grandes manufactures du pays 
L’assortiment des cercueils est des plus va
riés, et il y en a pour toutes leslauirsej. Le 
publie est prié de venir à mon établissement 
où il trouvera un service irréprochable, «les 
prix accomodauts et des oonditions gène
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Les écoliers de race german «que 
sont décidément b e i *• lin de siè 
cle ” ; à Vienne, ils se suicident 
pour un examen manqué ; à Berlin 
ils se battent en duel pour une mi-

Toiles et Polesun soir “TOUT VA”
■% Co. Bryson, Graham & Cie.160 RUE SPARKS 160 v/ "

a Rideaux
P. S.—On vend aui 

chandsde Campagi 
Prix de Montreal.

Les meilleurs miwdiis dans la ville
On a rapporté que le ministre de 

l'msiruMion publique, à Berlin, 
v.ent d'air-sâer une circulaire à 
foules les autorités scolaires où il 
leur «.niionce qu’une enquête ofli- 
celle a coufli mè le !ait à’uo duel 
d’ec-'iliers.re dü public par la pr- sse. 
Il s ag.ssait d'ui elèvede seconde et 
d'un elève de troisième qui o il 
échangé trois ba'les à douze pas, du 
reste, sans résultat ; connue pinn

ies deux duedistes et leurs se

National Thos. birk:<L ORATTON, 
Vis-à vis la Basilique.

115 Rue Rideau, Otdan» une brasserie, Ht Us étudiants 
y passent la so* rée â b n redes quan
tités incalculables de bière, f uner 
I’. Il' eux tabac allemand at à ch mt r 
des chansons dont chacun a devant 
soi le receuil imprimé : c’est pen
dant ces occupations bac ni jues qu # 
se fo *t les provocations.

L-s choses ne se passent pas sans 
un certain cérémonial. La société 
qui veut obtenir une rencontre 
envoie à la société rivale un 
des siens. Celui ci est reçu 
dans la salle des libations onn- 
n a ires II va s’asseoir à côte du Se
nior ( doyen ) On lui oilre une cho
pe de b ère, il t nique et b ut. Puis, 
il se lève ; il déclare que sa corpora
tion a désigné mes ieurs tels et tels 
pour se battre le lendemain, et il 
•1 mande qu’on veuille bien leur 
fourni- des adversaires.

L * Senior alors prendre la liste 
où sont inscrits les membres qui 
veulent se battre; il les désigné par 
rang d’anctenneie d’insciipiion et 
rendez-vous est pris pour le l’en de

là; duel doit durer quinze minu
tes, si l'on décompté les pauses pen
dant lesquelles les seconds pronè- 
in lit autour du terrain les champi
ons tout fumants du sue.*r, comme 
l’on promèijp les chevaux après la 
course.

Lorsque les quinze minutes sont 
écoulées, 1 
s'écrie:

r fants L’étudiant so igea alors à se ture suivie des journaux pour y 
venger par un autre procédé. Ac- chercher la nouvelle de la capture 
compagné de plusieurs de ses cam a- des assassins.
rades, il alla se poster sur le chemin Le cadavre a été trouvé, sur le 
de l’offlcier un jour que ceiui-ci re- chemin de la Motte-Bourbon, de
venait de la parade. vant la demeure de Mme Ha-

—Voulez vous, lui demanda-t-il, chette. 
m’accordez une réparation, oui ou D’après Vlndépendant\de l'Ailier, 
non 7 le notaire avait été prie oar Mme

L’officier répondit. Hachette de se rendre chez elle à
—laissez moi passer, ou je vous dix heures do soir pour terminer 

fais empoigner. avec d’autres personnes, égale lent
L’étudiant leva une cravache qu’- prévenues et intéressées, une affaire 

il avait tenue cachée jusque-là, en urgente. Il mit dans son portefeuil 
cingla la figure de son arrogant ad- le papiers nécessaires en disant à 
versaire et disparut avant que celui- sa femme: Je ne sais pourquoi j*e- 
ci eut le temps de se venger. prouve le besoins de me munir de

Ce fut alors l’officier qui envoya mon revolver, mais je redoute un 
des témoin*. Mais l’étudiant les re- guet-apens.
fusa en disant qu’il n’avait plus be- Il se munit de cette arme, et il par- 
soin de se battre, puisqu’il s’était tit malgré les conseils de sa fe al
lait justice lui-même Beaucoup de me
personne» s’entren irent, et, parmi Que s’est il passé à partir du mo
elles, le père de l’officier, uii général meut où M. Lépine est arrivé an 
en retraite, pour ob enir que le jeu- lieu du rendez vous ? On a pu cons- 
ne homme revint sur sa décision, tater qu’un ou plusieurs coups de 
mais il s*y refusa énergiquement, et revolver ont dû être tirés sur M. 
l'officier désespéré, se brûla la cer- Lépine, dans la chambre môme de 
▼elle. Mme Hachette ; une des balles est

On trouve l’histoire bien mélodra- allée se loger dans le plafond, 
matique pour être vraie, en tous cas, M. Lépine, non encore atteint, ou
l'officier n’y a pas le beau role,et ses blessé peu gr.èvement, s’est enfui 
colègues encore moins. par une porte donnant accès dans

--------- .«•».---------  un jardin et une serre, la seule is-
UN CRIME MYSTERIEUX sue qui avait dû lui être ménagée.

------  Là, il a dû être poursuivi à roups
l’assassinat de m. lépine de revolver et une balle lui a fra-

Voilà encore un assassinat mys- cassé la nuque. A ce moment, on 
térieux. a entendu, dans le voisinage, des

Il s’agit du beau-frère d’un pré- détonations et des appels de secours 
fet, presque d’uu préfet. M. Lépi Les forces lui manquant, il a dû 
ne notaire d’une petite ville de l’Al- s’abattre sur les genoux, pendant 
lier, France a été saigné, mutilé, qu’un des assaillants lui lirait A 
presque décapité sur les marches de bout portant un coup de revolver 
l’escalier d’une de ses clientes, Mme qui le faisait tomber à la renverse, 
Hachette, meunière à Chantelle. Le et qu’un autre, avec une violence 
crime est de ceux qu’on appelle inouïe, lui coupait la gorge d'un 
dans le triste aigot du palais “un coup de couteau, 
beau crime” et la foule, après avoir Le coup de revolver ayant été tiré 
donné un témoignage (le sympathie vers la gorge, du côté droit, la balle 
a.ttnstée à la famille de la victime, se dirigea vers le cceur et perfora le 
▼a se livrer chaque jour à une iee- 1 poumon. Le sang jaillit et écla-

boussa le mur voisin. Un second 
coup lui était également tiré du côté 
gauche.

Une lutte désespérée avaiLdu être 
livrée dans Je parcours qu’avait sui
vi la malheureuse victim; jusqu’à 
l’endroit où elle a été achevée. A 
cette place, du sable frais a été ré
pandu sur une mare de sang, et l’on 
y remarque 1- = empreintes de deux 
petits pieds. Le cadavre a dû être 
ensuite traîné sous un passage voû
té, où l’on remarque des traces de 
sang, sorti par la porte et déposé 
sur le ch -min où il a été trouvé.

Le Corps portait l-s traces de huit 
coups de revolver, dont trois de
vaient amener la mort.

A la suite des perquisitions, on a 
trouvé dans le jardin un revolver 
dont un coup avait été déchargé.

Mme Hachette, qui passe dans le 
pays pour avoir eu des rapports in- 
times avec M. Lépine, est gardée à 
vue. On a trouvé da is la ch-minée 
de sa chambre des cendres de papier, 
sur elle-même la clef ensanglantée 
de la petite porte pur où le cadavre 
a été sorti. Mais le crime n’a 
être commis par elle seule, et 
doit avoir eu des complices, 
domestique a été arrêté.

Mme Hachetie est une jeune fem
me de trente ans d’une beauté re
marquable. veuve depuis un an. 
Son mari étai venu s’établir dans 
le pays et y avait monté un moulin 
-qui a été incendié l’année der
nière. La position de fortune de la* 
veuve était assez problématique. 
La foule qui stationnait aux 
abords de la maison a hué Mme Ha
chette et voulait lui faire un mau
vais parti. Ijes gendarmes ont eu 
beaucoup de peine à la protéger.faS

Au moment où Mme Lépine es! 
arrivée en présence du corps de son 

parole 
Mme

tre officiers. Le d'e entre simples 
soldais est du moins fort rare.
^6Les officiers ont sur le duel les 
idées les plus singulières Un ma 
jor pru-sien en retraite, M. von Hil- 
df-r, a donné, | il y a peu de temps, 
sur les règles qui président aux af
faires d'h nneur dans l’armée aile 
mande d -s details tout à fait curh

couds. également des écoliers, ont 
été chassés de l’établissement au-L

Un autre Voyqu-1 ils appartenaient.
Beaucoup de journaux allemands 

approuvent ces mesures, mais dé
clarent qu’elles n'auront d’effet que 
quand ou les complétera en inter
disant dans les universités les duels 
à la rapière entre étudiants et en 
décourageant dans l’armée le duel 
entre officiers.

Un officier allemand qui a été 
insulté doit demanaer une répara
tion par les armes : s'il l’obtient, 
tout est pour le mieux ; si l’insul 
leur refuse d’aller s..r le terrain, 
l’offi ner offensé et dont l’injure n’a 
pas éié lavée dans le sa.ig est tenu 
pour déshonorant, dans ce cas. ses 
camarades ne pouvant consentir à 
vivre avec un homme sans honneur 
ü est tenu de donner sa démission.

C’est évide nment le comble de 
l’absurde de faire dépendre l’hon» 
neur d’uu homme de la décision 
d'un autre qui, neuf fois sur dix,est 
un lâche. Si quelqu’un devait être 
déshonoré, ce devrait être celui qui 
refuse le combat après avoir proféré 
l’insulte. Pas du tout : c’est celui 
devant lequel son insulteur a fui et 
qui n’a eu ni le tort de l’offense, ni 
la honte de la reculade.

Etrange façon de comprendre 
l’honneur,

11 peut cepen dant arriver que le 
combat soit refusé par un des deux 
adversaires pour tout autre motif 
que la couardise.

Témoin l’a enture suivante, un 
peu suspecte, que rapporte le major 
vo i H»lder :

Un jeune étudiant, ayant eu le 
malheur, au bal, d ; marcherinvon- 
louiairement sur le pied d’un offi
cier de cavalerie de la garde, se vit 
interpeller par ce dernier de la façon 
la plus grossière.

L’etudiant envoya un cartel à 
l’officier, mais cetoi ci refusa du 
ton le plus hautain, en donnant 
pour toute raison qu’il n’avait pas 
Vhabitude «Je se battre avec des en*

—A—

TORON"
J’étalerai aujourd’hui 107 d 
de Chapeaux en Feutre poui 
Formes et Couleurs non veil 

de vente seulement 45

On sait, en ettei,que le duel entre 
étud'auts est la plaie des ur iversités 
allemandes.

Les étudiants, au commencement 
de l’année, ont des réunions appe
lées “commers.” C’esi là qu’on clian 
le la chanson du Renard, 
mot “Renard”, on désigne l'éludi 
a it de première ennee, qui ne se 
dé Datasse de cette appellation inj ti
reuse qu’après t-ou pi entier duel. 
C ést aussi dans les “commers” que 
l'on se provoque en duel entre soci
étés rivales.

Ces duels, à la vérité, ne sont 
guère < angereureux. Ce sont plu
tôt des tournois que des duels. Les 
deux aversaires, en effet, n’ont pas 
eu la mo’ndre querelle; liés sou
vent ils sont amis intimes, et ce- 
penaant, i s se battent avec des ra 
ptères t'ès tranchantes, se taillent 
des balafres à travers la figure e'é- 
bovgnen. quelque-fols, et, par ci par 
là se coupmt 'e bout du nez, le 
bout de l’ovetle ou le ment<m-

Il est vrai qu’il n’y a jamais mort 
d’homme, car ils se couvrent tout le 
corps avec des plastrons et des bras
sards matélassee: s’il y a blessure, 
elle ne peut atteindre que la figure, 
et l'étudiant est certain de porter 
toute sa vie, ostensiblement, les ga
lons de sa bravoure.
La corporation sore unit tous les soir

93 douzaines, ditto, prix d 
seulement 65cts.

Deux Caisses de Chapeaux < 
Noirs, prix de vente seulemi

r
Son

Le Chapeau ordinaire de Da 
une piastre et vingt-cinq c 
vendu à ce prix Jet plus da 
les magasins d’Ottawa avec 
peaux à bon marchû Mais 
mes marchandises à si bas ] 
je commence à craindre q 
concurrents disent que je ve 
Marchandises volées. Pou: 

achats au Rabais venez

!

resident du combit 
combat est fini !” On 

compte les bfi ssures, les balafres et 
l’on a soin d'inscrire dans le UvTe 
du corps “que M. un tel a reçu une 
dnlafre av*c trois, cinq ou sept 
épinglés, suivant le nombre d'é- 
pmgles, qu’il a fallu pour réunir 
les bords d - la plaie.

C’est le livie d’or de la corpora*

*‘Lt.

Fameux’ Ma$i

316, 318 et 332
mari, elle a prononce une 
des plus graves. Montrant 
Hachette, elle a dit :

—Voilà celle qui a tué mon man*
[UE WELLINGLes du “Is mHlitaire» soin en gé

néral plus sérieux. Ils som fré
quents, .mais u’out jamais lieu qu’eu-

1
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